
Quelques poèmes extraits d’Alcools d’Apollinaire 
 
« La Chanson du Mal-aimé » (extrait) 
 
Un soir de demi-brume à Londres 
Un voyou qui ressemblait à 
Mon amour vint à ma rencontre 
Et le regard qu'il me jeta 
Me fit baisser les yeux de honte 
 
Je suivis ce mauvais garçon 
Qui sifflotait mains dans les poches 
Nous semblions entre les maisons 
Onde ouverte de la Mer Rouge 
Lui les Hébreux moi Pharaon 
 
Oue tombent ces vagues de briques 
Si tu ne fus pas bien aimée 
Je suis le souverain d'Égypte 
Sa soeur-épouse son armée 
Si tu n'es pas l'amour unique 
 
Au tournant d'une rue brûlant 
De tous les feux de ses façades 
Plaies du brouillard sanguinolent 
Où se lamentaient les façades 
Une femme lui ressemblant 
 
C'était son regard d'inhumaine 
La cicatrice à son cou nu 
Sortit saoule d'une taverne 
Au moment où je reconnus 
La fausseté de l'amour même 

 
(…) 
 
J'ai hiverné dans mon passé 
Revienne le soleil de Pâques 
Pour chauffer un coeur plus glacé 
Que les quarante de Sébaste 
Moins que ma vie martyrisés 
 
Mon beau navire ô ma mémoire 
Avons-nous assez navigué 
Dans une onde mauvaise à boire 
Avons-nous assez divagué 
De la belle aube au triste soir 
 
Adieu faux amour confondu 
Avec la femme qui s'éloigne 
Avec celle que j'ai perdue 
L'année dernière en Allemagne 
Et que je ne reverrai plus 
 
Voie lactée ô soeur lumineuse 
Des blancs ruisseaux de Chanaan 
Et des corps blancs des amoureuses 
Nageurs morts suivrons-nous d'ahan 
Ton cours vers d'autres nébuleuses 
 

 
 
« Marizibill » (extrait) 
 
Je connais des gens de toutes sortes 
Ils n'égalent pas leurs destins 
Indécis comme feuilles mortes 
Leurs yeux sont des feux mal éteints 
Leurs coeurs bougent comme leurs portes 
 
 

            « L'adieu » 
 
            J'ai cueilli ce brin de bruyère 
            L'automne est morte souviens-t'en 
            Nous ne nous verrons plus sur terre 
            Odeur du temps Brin de bruyère 
            Et souviens-toi que je t'attends 

 
« Le Pont Mirabeau » 
 
    Sous le pont Mirabeau coule la Seine 
                Et nos amours 
           Faut-il qu'il m'en souvienne 
    La joie venait toujours après la peine 
      
         Vienne la nuit sonne l'heure 
         Les jours s'en vont je demeure 
      
    Les mains dans les mains restons face à face 
                Tandis que sous 
           Le pont de nos bras passe 
    Des éternels regards l'onde si lasse 
      
         Vienne la nuit sonne l'heure 
         Les jours s'en vont je demeure 
      
    L'amour s'en va comme cette eau courante 
                L'amour s'en va 
           Comme la vie est lente 
    Et comme l'Espérance est violente 
 

         Vienne la nuit sonne l'heure 
         Les jours s'en vont je demeure 
      
    Passent les jours et passent les semaines 
                Ni temps passé 
           Ni les amours reviennent 
    Sous le pont Mirabeau coule la Seine 
      
         Vienne la nuit sonne l'heure 
         Les jours s'en vont je demeure 
 

 



      
 
 
« Nuit rhénane » 
 
            Mon verre est plein d'un vin trembleur comme une flamme 
            Écoutez la chanson lente d'un batelier 
            Qui raconte avoir vu sous la lune sept femmes 
            Tordre leurs cheveux verts et longs jusqu'à leurs pieds 
 
            Debout chantez plus haut en dansant une ronde 
            Que je n'entende plus le chant du batelier 
            Et mettez près de moi toutes les filles blondes 
            Au regard immobile aux nattes repliées 
 
            Le Rhin le Rhin est ivre où les vignes se mirent 
            Tout l'or des nuits tombe en tremblant s'y refléter 
            La voix chante toujours à en râle-mourir 
            Ces fées aux cheveux verts qui incantent l'été 
 
            Mon verre s'est brisé comme un éclat de rire 
 
 


